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dans in ouvrage publié en 1829, et dont le titre. Or qanisme dc çues par l'être penunt, dans les rapports qui les unissent entre
la langue', suflit pour notAs montrer lecker cone un disciple de elles. Mais P'honuine qui exprime ses idées par la parole est
P>estalozzi plus tard, Ses diverses publieations Surina grannaiire appelé S exprim er, non'Seuksînent les rapports qut existent entre
allemuande jsont venues comnpléter son ontvre réformatrice ; et ces idées, mais encore les rapports entre ces idées et ui-n me,
c'est enl profitant de cestranux que nous urrons faire voir entre ces idées et l'homnne à qui il s'adrese c'stdire que le
conni ent hî doctrine qu Iou exp0eo1 n Sappli t à eni e point de vie absolu d d la Igique d l'école ie coip iq n da ns la
Ient de t grammiiru, lingue par le point de vne relatif il velui qui parle et à celui à

Lu lan;ngge n'cst point ine invention, comnme l'écriture, les qui l'on parle.
arts, et les sciences; C'Ct une fonction naturelle de l'homue. Il résulte de là que la syntaxe n'et point seulement un(! appli
Dieu, en créant un être pensant, a créé par l uni re parlint cation de la logique pure, niis qu'elle procede de cette logique
et c'est pourquoi l'on dit quc e llangue est d'institution divine. dt langage, laquelle ne se développe qu'avce celuii. P 'our la
Sans la parole, la pensée ne poudait, ni edévelopper selon le(s .ii'ir dats ses premiers éléuient$ îorgnaiiques, il tant lone étudier
les besoins de sa natu r, iii se comuttni uiîîjuer selon les besoins de lit langue à sa gissanee, c'estitdiru an ituent où elle s forine
la vie sociale. pour exprinîer hi pensé la plu sii le 1:1 piélémentaire.

L'honmue intellectuel et social al proluit le langage coînute u Cette étule ne peut pas se l'aire dluni itiseière listoriquenctit
fruit naturel de son organisation. vraie. parce que noues ne connuainsm;5 point ces premières paroles

Mais linteligence humiine est un tout Organise et tous ses par lesquelles les premiers hotnies ont expnué leurs preiir
produits particent de son orcnismi Ainsi I pened est orga pensées; d'aileurs c' dtdns nitre lamî.;e uiternelle que nouit
nisée ; elle a ses doebres dont chacun reminlit la t'onction qui devons procdder, et elle est saus doute bien éloignéelle la sin
lui est propre. Le lauîgage, qui exprime la pelîée. est organis plicité de lia langue primitive. Les pretnère lde l'enîlfantt
comme elle; il aes mîettbres qui corre1ondent ceu de 1: ¶ e peuvent point non plus itns servir de guide, car elles
pensée, et ces iltembres ont leurs Ionctioiis artiiculières dans s'adressent à des btonnes dont le langage est tout formé ; elles
l'ensemble dit discours. ont une imitation et non point'm produit et Pon-

Lit langue est donc un produit organique de T'iitelligence tané du besoin qu'éprouve lhonne de ianiftester sa pensée.
humaine, tout conine le raisin esi un produit org:igne de l 'our étudier 'or1gai)iýsia de la langtie, nous rechercherons
vigne ; et de même que la vigne a produit des raisins très divers d'tbord pen e l pluimple, la premiere que l'honube ait
selon leeirconstances dans lesquelk elle a dû croitre et fruCe reçue du pmvoir d'asinil:ation île soit initelligentce, la première
tifier, de in' e l'i:gelligeiice humaine a produit des langues lort qu'il ait dû sentir le besol ex in dexpriter par a parole ; nous eu
différentes selon les eiceount:üiees dats lesquelles chaque société reconnaitronts les élémients organiiqýus, en iome temps que les
d'ionnu a été appelée à vivre, à peilser et à parler. flories par lesquelles notTe langue les exprimée Puis nous verrous

Cet organîsmte de la langue, que nous venons le montrer succesiveuet d'autres léments, d'aîtres organes,venir cnm
comme uieU coîuséqutence île i'rasme de lintelligence est facile pliqIuer la peusée. Iili qpe la proposition qui la fonuitle.
àconstater das tout idi,5ine, surtout si l'on exatine l: trandor- Il est naturel W pnser qi les premiers proférès par la
anntioin graduelle par laquelle il s'enrichit, soit ei produisant des bouche de l'homne (taient des inttnjectins par letuellus t
néologisies soit un s'ilssimilant les mots des autres idioines qui aisfe it ou la joie/ou la douleur ou l ritt, ou l'éto-
lui sont nécessaires pour se cotupleter. nemenît, etc. esiterjectioiest un cri, et non point préprenutet

Ainsi, la langue française a conineicé par preitdre dans l'ai- uit itiot ; elle eîprine un sentiment uituple, et ion point une idée
cien gaulois, dans le latin et dans le franeogerntiules élémeits assimilée ; elle forme à l seule nu tit distinct de la ro
qui convenaient à son génie naissant ; daitle mtoyciie, elle a sition, et;si'enître point dais celle-ci cotste lpartie ititégralte de
fait de nonbreux inprunts à l'espaigiol et surtout à l'italient ; son orgiîisne. C'est le lngag de l'aniinal, que parfois I'homme
dans lestemps modernes c'estanglais qui lui t flourni lo plus ajute n sienila grautaire n'a point s'en occuper.
grand nombre de mots nouveaux. .t cependati, dès le premier li l société ine l plus siînplc, la plus prisaitve,
jour, notre langue vulgaire s'est montrée avec un orgatnisruie par- uppose uti coniours d'eaons dns in but coiniun i de l pour
tieulier, qui n'était ii celui du celtique, ni celi du, latin, li lîhonme le besoin de faire concrder la volonté de son sembla.
celui du germain, et qui tendait à modifier touîtes les formites ble avec la sienne, et de trastîtettre ;a pcinsée commte uni ordre,
étrangères de langage pour les assimniler à celles de son propre ou une prière, ou ui avertisseient i ct ce besoin, (lii se lie aux
génie. Aujourd'hui cette assimilation est complète pour tous les remîières (élessités de la vio, aura été le premier i réclamer le
nmts anciennement acquis; ils ont pris notre orthographe et nos secours de la parole ; c'est ninîsi que l'homme auia lit d'abord:terinaisons; à peine peut-on reconnaitre leur origime étrangre. a, iis, coli s, fuis, liens vois, yrends, etc. Le verbe à Pimpé-
D'autres mots ont été adoptés, esais tie sont point tencore assi' ratif nous ,arait done avoir été à la fois le pretier inot et la
umilés; ils restent là avec les formes de la langue qui nous les a première p position et en cela noua pouvns nous attoriser d
fournis; pour la nôtre, ce no sont que des imtstruments d'emnprunt réceuts Frogrès de la linguiisique, qui prouventp qu les plus
qui ne sont point encore entrés dans son organisne. anciens mots des langues primitives étaient des verbes nonuosyl-

Cependant, comne l'intelligence humaine est une, la pensée ai labes.
des lois iimuitables qui se retrouvent dans toutes les languas La verbe à l'impératif forme à lii seule une proposition i il en
malgró la diversité du leurs formes, et ce sont ces lois qui cone. réunit, il ci couicentre cil quelque sorte dans un seul mot tous
stituent la graamiuaire génmérale. les îmemabres essenticl; il exprimue nonsculemeint l'idée princi-

Puisque la lngue est n tout organisé, on mie peut ci acquérir pale représentée par le radical lu verbe, nuais encore les rapports
l'intelligence compltfe qu'en étudiant les fonctions de chacun de de cette idée avec celui qui l'énonce et avec celui à qui oi la
ses orgames; et l'on ie petit reconnaître ces fomctions organiques conimunique. C'est une proposition contractée lonut il est difficile
salis étudier emi mamie teitpîs celles <jni leur corres.pondent dans de saisir les partica constituies et ce n'est point la proposition
la pensée la plut simple. Pour ces deux raisons elle ne petit pas servir de

Dès longtemps on avait reconnu le besoin d'une analyse de lia départ à notre renseignement,
pensée commie e fondement d'mune analyse du lang.; alais eu La propositîo titupleet régùlière exprime tinlait d'observa-
procédant pur la loique pure, on a médiocrement aidé utux tion ou unmi jugemient, e'st-adire ui acte île l'intelligence aceoil-
progrès <le la grammaire, et l'on est tombé dans des dificultét pli avc cii certain cahine q'excluicnt suit l'émotion piles ou moins
inabordables à l'cns;ignnieluenet élémentaire. C'est ue a ltgitpie vive qui, s'eli-de par l'interjection, soit le besoin plts ou mîoins
pure, ou la logique <le l'école, n'est point li logiqie de l langue, Pressait qui se nauifeete par l'iinpjératif du verbe. Ce calme re-
et ne suffit pas pour en expliquer toutes les nuiaitces. latif des passionus est nécessaire à la liberté do la pcîtsée et à

En effet, la logique pure est celle qui considère les idées per- la régularité de l'expression ; nous devons le supposer à l'homime


